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feuille, quelquefois plus liaut, par soudure avec la tige, mais jamais plus has, 
et quc, dans les pi antes meme ou les feuilles sont manifestement soudees entre 
elles, ce n’est pas au niveau de la soudure, mais au niveau ou cessc la sou¬ 
dure que se developpe le bourgeon axillaire, ainsi quc je l’ai dtniontre a 
l’occasion de la structure du bulbe de V Ayvaphis campanulala (1); — que, par 
consequent, l’appareil bulbiforme du Coryclalis solida appartient a l’axe des¬ 
cendant, c’cst-a-dire a la racine de la plante, que l’tcorce de cette racine est 
le resultat de la decurrence des feuilles squaminiforines, el que cette ecorce 
charnue de la souche-inere, se dechirant inferieurement pour livrer passage 
aux racines des nouveaux bourgeons, joue, relalivement a ces racines, ainsi 
que je I’avais indique, le role de coltorhize. 

Je resume en quelques mots la serie de modifications qu’eprouve la souclie 
dans 1’evolution qui se renouvelle annucllement: au mois d’avril (tpoque de 
la lloraisou), bourgeons reproducteurs non encore visibles ; vers la fin de raai 
(apres la dessiccalion de la tige fructifere), apparition des bourgeons axillaircs 
reproducteurs; en juin et juillet, etat stationnaire; en aout, dtveloppement du 
bourgeon; vers la fin de septembre, le bourgeon est dejii volumineux, son 
corps radiculaire est alors cylindrique et perce la coleorhize ou tcorcc epaisse 
et charnue du bulbe-mere qui a fleuri au priutemps precedent; pendant les 
mois suivants, d’oetobre a fevrier, grossissement de la racine; vers la fin de 
mars, commencement de la floraison du bourgeon, dont la racine est devcuue 
charnue, globuleuse, tandis que la coleorhize epuisee de la souche-inere est 
reduite a une mince tunique dechiree; en avril, floraison du bourgeon dont 
la racine bulbiforme est adulte a son lour, la plante devant produire le mois 
suivant de nouveaux bourgeons dont la racine percera en septembre la noil* 
velle coleorhize. 


ANOMALIES DE LA RACINE BULBIFORME DU CORYDALIS SOLIDA, ET PRODUCTION 
EXCEPT10NNELLE ANALOGUE CHEZ UN DAUCUS CAROTA, par M. GERMAIN 

SAINT-PIERRE. 

Une curieuse anomaliede forme que j’ai observee dans une racine bulbi- 
forme du Corydulis solida , dont j’ai l’honneur de presenter le deSsili a la 
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plante normale. — Cette souclie bulbiforme est constitute par deux racines 
de volume illegal et adherentes entre elles par le sommet et par la base, 
l’ensemble a l’aspect d’une masse subglobuleuse, perforee lateralemeiit. U e 
dessin en a ett fait a la fin de novembre, e’est-a-dire a lejxjque ou la tig e ®°“ 
rifere qui a muri ses frTiits en mai etaut dtUnite, les bourgeons axillaircs 
qui doivent fleurir au priutemps suivant sont dejii ti es gros, et ou leurs racines 


(1) Voyoz le Bulletin, t. I, p. 165. 
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alors cylindriques p£uetrent outre la colonne centrale iibro-vasculaire do la ra- 
cinc et son enveloppe corticale charnuc qui joue lc role de coleorhize. 

La racine bilobde fructifere el gemmipare s’est formee elle-meme dans la 
coleorhize de i’annee precedente, mainlenant loin a fait dtiruite. Jille est 
le r6sullat de deux bourgeons axillaires voisins, unis a lour uaissance par du 
lissu cellulaire, et a racines d’abord libres ; ces deux ratines se sontrcncon- 
irecs cl confondues dans leur partie inferieure avant de se failc jour hors de la 
coleorhize. —Les deux bourgeons, au lieu de se s6parer au niveau de leur 
insertion, out conserve leursadherences entre eux; l’und’eux, plus vigoureux, 
a produit une racine globuleuse, l’autre une racine grele rcslee cylindrique. 
Dans le dernier etat figure, la souche globuleuse a donnd uaissance a quati'e 
bourgeons axillaires nonnaux dont les racines penetrent dans la nouvellc 
coleorhize; la souche grele soudde a la souche globuleuse n’a donud uaissance 
qua uu seul bourgeon qui s’est ddveloppe egalenient d’une mauiere nonnale. 

On le voit, dans cette forme insolite de la souche bulbiforme, la structure 
est plus facile encore a comprendre que dans la forme nonnale, puisque les 
bourgeons qui out conslitue la plaute-mere soul restes adherents au point oil 
ils sont nes, an lieu de devenir libres en se soudant par leur base. 

J’ai represente sur une autre planche, egalemeut sous vos yeux, des sou- 
ches observdes ii la meme periode, dont les racines-meres sont sfiparees par 
leur partie superieure et sontsoudees par leurs bases; e’est probablement 
cette forme de la plante qui a [>u induire en erreur des observateurs, el leur 
faire regarder la base de la racine comme le point de depart des bourgeons. 

Enlin, comme exemple d’une structure analogue dans une racine plus 
simple, une racine pivotante ordinaire, je mels sous vos yeux, Messieurs, la 
figure d’un Daucus Cnrota qui a fleuri, par exception, pendant deux annees 
couseculives. Les liges de seconde ann£e sont dues au developpemenl de bour¬ 
geons nes au collet, a l’aisselle des feuilles radicales. — Ayant fait macerer 
cette racine apres la maturation des nouvelles tiges et la mort de la plante, j’ai 
determine la destruction du tissu cellulaire, et j’ai mis a decouverl la char- 
pente Iibro-vasculaire de la racine; j’ai vu alors que chacunedcs liges axillaires 
tie seconde annee emettait trois racines cylindriques divergentes et libres 
entre elles, puis, que ces racines, dont les axes fibreux etaient d’abord isoles, 
allaient se confondre plus bas avec le pivot de la racine-mere dont ils out 
renforce la couclie fibreusc externe. Ces racines, devenues libres superieure- 
ment par suite de la destruction du lissu cellulaire au niveau oil les bourgeons 
axillaires qui les out produites out pris uaissance, et confondues plus bas entre 
tiles et avec la racine-mere, ne sont-elles pas analogues a celles du Conjdolis 
solida deveuant libres (par la destruction de la plante-mere) au niveau oil 
e lles out pris uaissance, et restant soudees a leur base? La seule difference est 
que dans le Daucus les racines nouvelles sont soudees avec la racine-meie 
•lout la charpenle se conserve, taudis que dans le Cory dal is la soudure lie 
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peut avoir lieu qu’entre les racines jumelles, la racine-mere les laissant libres 
de son adherence par une complete destruction. 

Je me suis etendu assez longuement sur 1 etude de la structure de la souche 
du Corydalis et de ses anomalies, parce que, a part l’interet que presente en 
elle-meme la structure curieuse de cette racine bulbiforme, il importait de 
retablir l’exactitude des faits enonces par moi et do les demontrer avec la plus 
rigoureuse precision, ces faits umlaut pas sans importance pour l’etablissement 
de lois fondamentales sur la structure generate des tiges et des racines. 


A la suite de ces communications, M. Eug. Michalet presente les 
observations suivantes: 


1 


La Soctete voudra bien m’excuser si jc no puis disculer immediatement les 
faits que M. Germain de Saint-Pierre vient dtenoncer a l’appui deson opinion. 
J’attends d’ailleurs le resultat des experiences que j’ai commencees a ce sujet. 
Jc me bornerai done a prier notre honorable confrere de s’expliquer davantage 
sur quelques points que, par ma faute sans doute, je n’ai pas suffisamment saisis 
dans sa lecture. 

M. Germain de Saint-Pierre reconnait que la vilalite de la partie souter- 
raine du Corydalis solida est assez dnergique pour resister a des mutilations, 
meme a des sections faites par lc milieu du bulbe. Des individus coupes, pour 
ainsi dire, en tranches, out continue a vegeteret a donner des bourgeons. J’ai 
fait preeminent des essais scmblables. Voulant m’assurer si les bourgeons 
eproducteurs naissaient au sonnnet du bulbe, ainsi qu’on vient de chercher a 
le demontrer, j’ai enleve au printemps, sur plusieurs individus, toute la partie 
superieure, de maniere a ne rien Iaisser de la rosette ecaillcuse qu’on y observe. 
Tous ces tubercules ont continue a vegeter comme s’ils n’eussent souffert 
aucune mutilation, et, a la fin de juillet de cette ann6e, le bourgeon floral fai- 
sait deja une saillie prononc^e sur le plan de la section que j’avais pratiquee. 
Le point d’origine de ces bourgeons se trouve bien evidemment au-dessous de 
la rosette qui, pour M. Germain de Saint-Pierre, represente le collet. 
Faut-il en expliquer la presence et la formation en les qualifiant d’adven- 
tifs? Lst-ce bien ainsi que l’entend notre confrere? Cependant, d’apres sa 
theorie, il v aurait la plus grande analogic entre la partie renflee du Corydalis 
solida et la racine du Daucus , du Cltarophyllum bulbosum, etc.; or, si Ion 
enlevait sur ces plantes toute la partie superieure du pivot radical, elles peri- 
raient bien certainement, faute de bourgeon adventif pour continuer lenr 


existence. 


> • 


Dans l’autre theorie, au contraire, il n’est pas besoin de recourir a 1 hypo- 
these de bourgeons advenlifs. Si la plante continue a \<5g6ter et a produire dc 
nouvelles pousses apres qu’on lui a enleve la partie inferieure, e’est a cause 
du developpement des bourgeons situ^s aux aisselles des feuilles ecailleuses 
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inserees sur la colonne centrale. Il pout ties bien arriver que ceux de cos 
bourgeons qui accompagnent les ecailles in series an sommet du bulbe se 
dfiveloppent, et peut-etre M. Germain de Saint-Pierre eu a-t-il observe de 
semblables. 

Si maintenant on doit admettre que les bourgeons qui se monlrent dans 
le cas de l’exp6rience ci-dessus mentioning sont adventifs, comment se fait-il 
queleur evolution ait lieu si promptement, puisqu’ils etaient dejit aussi avancis 
an mois dejuillet que les bourgeons normaux? On sait cepcndant que les 
bourgeons adventifs sont, surtout dans les premiers temps de leur formation, 
assez chetifs, lents a se perfectionncr, et d’ordinaire restent moins vigoureux 
que les autres. 


M. Germain tie Saint-Pierre repond : 


Jene saurais admettre, avec M. Miphalet, que lorsque la rosette 6caillctise 
d’un faux-bulbe de Corydalis a ett* completement retranch6e, le faux-bulbe 
continue a v6geter comine s’il n’avait soulTert aucune mutilation; je regarde, 
au contraire, les bourgeons normaux enlevds coniine aiors completement 
dGtruits, et les bourgeons qui naissent sur la cicatrice comme elant des bour¬ 
geons adventifs qui 11 c sauraient etre la continuation ou la dependance des 
bourgeons normaux. 

Les bourgeons adventifs out pour caracteres de se developper accidenlelle- 
ment, sur un point quelconque du vegetal, sans connexion avec 1’aisselle des 
feuilles, dans quelques cas spontandnent, ordinairemcnt a la surface des 
cicatrices occasionnees par des pertes de substance, et tres gi*n6ralement 
conune compensation dans le cas ou, line partie importante de la plantc elant 
detruite, les bourgeons axillaires manquent pour la renouveler. — Gcs carac¬ 
teres se trouvent reunis dans le cas dont il s’agit; nous li’avons done ii recou¬ 


nt' a aucune hvpothesc. 


Dans le Corydalis , les bourgeons adventifs 


naissent non sur 1’ecorcc ou coleorhize deja plus ou moins epuis^e et ou la 
force vegetative a peu d’activite, ils naissent sur le jeunc faux-bulbe renfermd 
dans la coleorhize, ce qu’il m’a etc facile do constater sur les fragments ou 
lxnitures ou jc les ai vus se developper; ils devaient done, dans le cas cite par 
Michalet (ou la plantc etait en partie dess6chee, mais n’avait subi aucune 
perte de substance), se fairc jour au deliors en traversant la coleorhize comme 
un corps inerte. — La production de bourgeons adventifs, bien que plus fre- 
quente sur les tiges, soil aeriennes, soit souterraines (rhizomes), que sur 
les racines, n’est pas un caractere essentiel de la tige, et non-seulemcnl j’ai 
observe des bourgeons adventifs nes accidentellement sur de veritables racines 
(par exemple cliez le Silene in (lata ), mais d’autres plantes produisent nor- 
malement une quantity considerable de bourgeons adventifs epars sur lours 
racines et meme leurs fibres radicales. Tels sont notamment V Euphorbia 
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Cyparissias et le Linaria vulgaris , qui se reproduisent ainsi par lo moindre 
fragment deleurs racines. Ces bourgeons sont si nombreux qu’ilspourraient, 
an premier aspect, faire prendre ces racines pour des rhizomes. 

M. Michalet se demandc comment (si 1’on admet que les bourgeons n6s sur 
les fragments du faux-butbe soient adventifs) il se fait que leur evolution soit 
si rapide, les bourgeons adventifs etant,, dit-il, d’ordinaire chetifs et lents h 
se perfectionner. — Je r6pondrai que les bourgeons adventifs ne sont pas 
necessairement chetifs, et que, lorsqu’ils suppleent a des bourgeons normaux, 
ils en out toute la vigueur; ainsi qu’on !o voit journellement sur les troncs 
d’arbres recep£s, dont les nouvelles tiges, en general ires vigoureuses, sont 
presque loujours le rdsultat du developpement de bourgeons adventifs. 

J’admets, comme le dit noire honorable confrere, une certainc analogic 
entre le faux-bulbe du Corydalis et la racine pivotante d’un Daucus, en ce 
sens quele faux-bulbe du Corydalis et le pivot du Daucus sont egalementde 
v6ritables racines; inais en reconnaissjant que ces deux sortes de racines 
presentent de tres notables differences de structure : la racine pivotante du 
Daucus est annuelle et n’est pas coleorhizee ; la racine bulbiforme du Cory¬ 
dalis est vivace (par succession de bourgeons) et est coleorhizee; enfin les 
fragments du faux-bulbe du Corydalis emettent des bourgeons adventifs, et 
les fragments de la racine pivotante du Daucus , pris au-dessous du collet, 
n’en emettent pas. S’il est, en effet, des tiges et des racines qui produisent 
aisemcnt des bourgeons adventifs, il en est d’autres, surtout chez les planles 
annuelles, qui n’en produisent jamais. De ce que la racine du Daucus ne 
produit pas de bourgeons adventifs, on ne saurait done conclure que la racine 
du Corydalis n’en puisse produire. 

Je ferai observer maintenant que la question relative aux bourgeons adven¬ 
tifs accidentels du Corydalis n’est pas le point essentiel dans le debat qui 
a 6te souleve ; il s’agissait, avant tout, de reconnaitre l’origine des bourgeons 
normaux, et de decider si, comme le veulcnt Bischoff [et M. Michalet, les 
bourgeons normaux naissent de la base du faux-bulbe, ou si, comme je le 
pense, ces bourgeons normaux sont simplement axillaires des feuilles squam- 
miformes qui couronnent le faux-bulbe (comme cela a lieu g6n6ralement dans 


les cas normaux, et par exemple pour les ophrydo-bulbes). 


M. Michalet 


admet actucllement que les feuilles squammiformes peuvent, en effet, 
emettre des bourgeons a leur aisselle; cette opinion, qui est la mienne, ne 
parait pas pouvoir se concilier avee 1’opinion de Bischoff et de M. Michalet 
sur le point de depart des bourgeons normaux, puisque ces bourgeons nai- 
traient, d’apres eux, vers la base des memes feuilles, mais au niveau ou ces 
feuilles seraient (egalement d’apres leur hypoth&se) soudees entre elles pour 
constituer la masse charnue. — Quant a moi, je ne puis que rep&er que 
j’ai vu naitre les bourgeons normaux a l’aisselle des feuilles squammiformes, 

dans tous les cas ou j’en ai suivi le developpement, et que je n’en ai pas 
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reiiconlr6 cl’autres, sinon les bourgeons adventifs qui n’existent qu’accidcntcl- 
lement. 


M. l’abbe Auvergne, chanoine du diocese de Grenoble, fait a la 
Societe la communication suivante : 


SUR LA FLORE DE MORESTEL (ISERE), par .11. 1’alibc AIVEIM^E. 


Messieurs, 

Permeltez-inoi do vous donner lecture de deux ou trois pages Gcrites, i! y a 
trente ans, sur la flore d’une petite localite de ce dtfpartemcnt. Le petit s6mi- 
naire de Grenoble avait alors pour professeur de botanique M. Guillaud, 
aujourd’hui cure de Chatte pres Saint-Marcellin. Je le nomme It dessein, ct 
suis heureux de lui rendre un t<$moignagc public de la reconnaissance quo lui 
doivent ses anciens cloves ct tons les amis de la botanique. (Test lui qui, le 
premier, a cnscign6 cette branche attrayante de l’histoire naturelle an petit 
sCminaire de Grenoble. 11 en rendit l’etude obligatoire, conime ellc Test encore 
aujourd’hui, dans cet etablisscment, ou il a laissC d’aillcurs des successeurs 
aussi savants quo inodcstes. — M. Guillaud comprenait tous les avantages qu’il 
y a a faire naitre chez les jcunes gens le gout de l’dtudc des vegetaux, et il sa- 
vait lour communiquor l’ardeur dont il 6lait lui-meme anim6 pour cette 
6tude. Quand l’epoque des vacances etait arrivee, il leur disait: « Messieurs, 
vous m’apporterez a la rentree un aperfu de la vd*g6tation de votre pays natal. » 
Au risque d’omettre beaucoup d’especes prtScieuses, jc vais repeter ici la re- 
ponse que fit a I’appel de cet excellent maitre un seminar iste de Mores tel, 
arrondissement de la Tour-du-Pin. 

La flore de Morestel est riche, surtout en plantes aquatiques. Allons seule- 
ment au petit 6tang de la Levaz, situe a un quart d’heure de marche du bourg: 
nous y trouverons r6unies des plantes qui ailleurs sont rares ou presque tou- 
jours diss6minees. Dans tous les fosses qui entourent cet 6tang, le printemps 
fait tScIore YHottonia paluslris, avec ses feuilles laciniees et ses vcrticilles de 
fleurs blanches ou rosees qui, cointne de petits et delicats clochelons, allirent 
et charmenl la vue du passant. 

Plus humble que son voisin, Yflydrocharis Morsus ranee laisse YHottonia 
icueillir les oremiers suffrages : inais attendez un peu : quand son orgucil- 


i 
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leux rival sera d<5fleuri, V Hydrochar is etalera a la surface des eaux ses petites 
feuilles orbiculaires et reniformes, et dressera ses fleurs blanclies, dont la grace 
a inerite a cette plante le 110 m qu’elle porte. Les lines, que vous voyez elevees 
sur un support plus grele, sont des fleurs staminees; tout pics de celles-ci, 
vous reconnaitrez les fleurs pistiliees a leurs pedoucules plus renfles el plus 
colons. 

A quelques pas de la, sur le l)ord de TGtang, vous apercevrez les touffes du 



